
Leur rôle est plutôt celui d’exécutant·es, l’acte d’évaluer 
étant, selon eux·elles, plutôt réservé à l’enseignant·e. 
Certain·es indiquent malgré tout avoir déjà vécu des 
situations d’autoévaluation. Une élève mentionne d’ail-
leurs l’apport de cette pratique « […] je me rends compte 
que, vu que j’ai vu mes erreurs d’avant, je comprends 
mieux. Et du coup, je peux mieux faire ». Mais un autre 
élève mentionne l’une des difficultés associées à cette 
démarche : « Et puis, là, il y a une autoévaluation où on 
peut mettre nos points, et, des fois, il y en a [des élèves] 
qui mettent plus que ce que la note maximale donne. » 
Ces propos mettent en lumière l’importance d’accom-
pagner ou de « former à » l’autoévaluation, afin de ne 
pas s’en tenir au simple constat que certain·es élèves 
éprouvent des difficultés à s’autoévaluer.

L’évaluation par les pairs semble être mise en pra-
tique dans l’une des quatre classes, toutefois sans que 
les élèves n’en soient conscient·es, ou du moins sans 
qu’ils·elles ne l’associent à de l’évaluation. Comme pour 
l’autoévaluation, la difficulté de ce dispositif ressort de 
certains discours d’élèves, qui indiquent ne pas trop 
savoir comment évaluer la production d’un·e camarade. 

Les résultats de notre étude montrent que les pra-
tiques impliquant les élèves représentent un important 
potentiel de développement, qui supposerait proba-
blement de coconstruire des représentations parta-
gées autour du concept d’évaluation, comme base pour 
apprendre à s’autoévaluer et à évaluer les apprentis-
sages d’un·e camarade. Relevons encore que le contexte 
d’enseignement semble avoir un fort impact sur ces 
résultats, notamment les accents/lignes directrices 
développés par les directions d’école pour leur éta-
blissement ; dans les établissements qui thématisent 
l’évaluation régulièrement, les élèves disent en effet être 
plus fortement impliqué·es.

Développer une culture partagée par le dialogue 
et l’explicitation 
L’étude présentée dans cet article a constitué un point 
de départ important pour notre équipe dans la visée 
de mieux comprendre le vécu des élèves face à l’éva-
luation des apprentissages. Mais au-delà des constats 
présentés dans cet article, le projet et les recherches 

spécifiques qui en sont issues et qui se poursuivent 
actuellement s’inscrivent plus largement et concrètement 
dans une démarche de développement des pratiques 
évaluatives. Ils visent le développement d’une culture 
de l’évaluation pour apprendre (Laveault & Allal, 2016) 
dans les classes, mais aussi dans les établissements. 
Nos projets de recherche et de développement en cours 
qui s’intéressent à la perspective des élèves s’attachent 
notamment à questionner l’omniprésence de la note, 
à trouver des leviers favorisant une implication accrue 
des élèves dans les processus évaluatifs et à instaurer 
davantage de dialogue constructif autour d’une évalua-
tion au service des apprentissages. L’un des objectifs 
est de créer des exemples et du matériel concret pour 
les enseignant·es et les élèves.� •
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La biodiversité cultivée à l’école
Face à l’érosion de la biodiversité, un projet 
pédagogique réunissant six établissements 
de l’école obligatoire des trois principales 
régions linguistiques mobilise élèves et 
enseignant·es autour d’un enjeu crucial : 
préserver la diversité des plantes cultivées 
en Suisse pour promouvoir une alimentation 
durable et variée.

A u cours du XXe siècle, l’agriculture mondiale s’est 
profondément transformée. L’essor de cultures 
intensives, centrées sur quelques espèces à 

haut rendement, comme le riz, le maïs, le blé ou le soja, 
a permis d’augmenter la production. Cette « révolution 
verte » a entrainé une forte réduction de la diversité 
génétique. Selon la FAO (Organisation pour l’alimenta-
tion et l’agriculture), près de 75 % des variétés agricoles 
ont disparu depuis le début du XXe siècle. Face à ce 
constat, des initiatives de sauvegarde se multiplient pour 
préserver le patrimoine des plantes cultivées, à la fois 
ressource alimentaire stratégique et héritage culturel.

L’importance d’une alimentation diversifiée
C’est dans ce contexte que s’inscrit le projet « Bildungs
SortenGarten » (la variété cultivée à l’école) mené par la 
Haute école spécialisée de la Suisse italienne (SUPSI), 
en collaboration avec les Hautes écoles pédagogiques 
de la FHNW et de BEJUNE. Entre 2025 et 2027, six 
établissements scolaires, répartis dans les trois prin-
cipales régions linguistiques du pays, participent à 
cette démarche. L’objectif est de sensibiliser les jeunes 
générations aux enjeux de la biodiversité cultivée, tout 
en les impliquant concrètement dans sa préservation. 
Les écoles et leurs élèves deviennent ainsi des acteurs 
locaux, cultivant et conservant d’anciennes variétés de 
fruits et légumes menacées de disparition.

Le projet repose sur une approche participative. 
Il fait collaborer différentes parties au sein de l’école 
(élèves, enseignant·es) et autour de l’école (adminis-
tration communale, parents d’élèves). Le corps ensei-
gnant est accompagné par une équipe interdisciplinaire 
issue des trois hautes écoles susmentionnées afin de 
développer des activités et du matériel pédagogiques, 
qui seront partagés entre les écoles, puis diffusés plus 
largement. L’organisation ProSpecieRara, spécialisée 
dans la préservation du patrimoine génétique, accom-
pagne la mise en œuvre du projet par ses conseils et la 
fourniture de semences. L’association tessinoise Orto a 
scuola apporte, pour sa part, des conseils sur la gestion 
des jardins scolaires. Le projet est soutenu par le canton 
du Tessin, l’Office fédéral de l’agriculture et éducation21.

Des systèmes alimentaires plus résilients  
et durables
Au-delà de l’apprentissage théorique sur l’origine et la 
valeur des variétés rares, l’initiative mise sur l’expérience 
pratique : semis, culture, récolte, conservation et partage 
de semences. Ceci permet aux élèves de s’approprier 
concrètement les enjeux du patrimoine génétique. Les 
semences pourront ensuite être redistribuées au sein 
des communautés locales ou entre écoles participantes. 
En reconnectant l’école à la terre et aux savoirs agri-
coles, BildungsSortenGarten ambitionne de former des 
citoyen·nes conscient·es des impacts de leurs choix 
alimentaires. Un pari éducatif qui s’inscrit dans une 
urgence plus large : repenser nos systèmes alimentaires 
pour les rendre plus résilients et durables.� •

Lien vers le projet

Lien vers le soutien  
de projets EDD innovants
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